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d'entre eux devinrent mes amis, ])urliculièromcnt les 
exiles qui revenaient d'Amérique avec lo fiut des immi­
grants. 

Il y avait Yanisliev, qui était l i t téralement un ouvrier 
du monde ; dix ans ])lus tôt il avait été Lanni de Russie 
pour avoir e x c i t é les i)aysans contre le czar. Il avait vécu 
comme un rat d'eau sur* les docks de ilahibourg, il avait 
travail lé dans les mines de charbon ^l'Autriche et dans 
les aciéries de France. E n Aniéri(|ue, il avûit été tanné 
dans les tûnneries, blanchi dans les filatures et bAtoriné 
dans les rangs des grévistes. Ses voyages lui avaient permis 
d'ac(|ucrir la connaissance de quatre langues et lui 
avaient donné une foi ardente en le Uolchevisme. Ce 
j)aysan étai t devenu un prolétaire de l'iiulustric. 

Un saliri(|u6 a défini le |)rolclairc « un ouvrier bavard ». 
Yanisliev n 'étai t pas bavard par nature. Mais mainte­
nant il devait parler. Le cri jeté vers la lumière par des 
millions de frères lui mettait sur les lèvres les paroles 
qu'il fallait dire, et dans les filatures et dans les mines 
il parlait comme aucun intellectuel n'aurait pu le faire. 
Nuit et jour i l parla jusqu'au milieu de l'été ; c'est à ce 
m o m e n t - l à qu'il m'emmena faire une tournée mémorable 
danà les villages. 

Woskov était un autre camarade. Autrefois agent de 
l 'Union des Charpentiers de New York n" 1008, main­
tenant dans le Comité des ouvriers cpii dirigeaient la 
manufacture d'armes de Sestrorotsk. Il y avait aussi 
Volodarsky, absolument le format des soviets et dans lu 
joie délirante de son sort. Il me dit une fuis : « ces 
quehpies semaines, j'ai eu plus do boidieur vrai que 
cin(|uante hommes ])cndant leur vie entière. » 11 y avait 
Neibut avec son pa(pict de livres et «es yeux, éliiniclants 
lie haine contre les Anglais <iiianil il lisait Lu Uuciic do 
l'dcicr et lia l'or, de Biailsfoiil. Ces immigrants appor­
taient à la j)ropagande bulchevibte la ra|)idité et les mé­
thodes de l'Ouest. E u Russie, lo mot « efficient » n'existe 
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pas, ces jeunes fanat iques é t a i e n t des prodiges d'effi­

cience et d ' é n e r g i e . 
L e centre de l ' ac t ion bolchevi((ue é t a i t P é l r o g r a d . 

D a n s ce fait se t rouve toute l 'irunie (h; l 'h is toi re ; cette 
c i t é fu t l 'orguei l et la gloire d u grand < /a r l ' ier ie . 11 t rouva 
là u n marais et y laissa une splendide ca[iitale. P o u r les 
fondatioj is , i l e n f o n ç a dans ces m a i é c a g e s des forcis 
d'arbres et des tuimes de pierres. C'est un m o n u i n e i i l 
colossal à la v o l o n t é do fer do Pierre. Mais , en m ê m e temps, 
c 'est u n m o n u m e n t de i r i i a u t é colossale, car i l est b A l i 
n o n scule inei i l sur des mill iers de piliers de bois mais sur 
des mil l ions d'ossements huinainii . 

(^omnu; un b é t a i l , les ouvriers c l a i e n l i n e n é s dans ces 
marais ])Our y p é r i r île f roid , de fa im et du scorbut . 
A peine avaiei i t - i ls disparu (fue i l ' a u l i c s jilus n o m b r e u x 
les r e n i p l a ç a i e i i t . lis creusaient la terre aAi.c ji'iirs mains 
nues et dos bAtoiis et la trans|jortaieiiI daiib leurs cha-
|)eaiix et leuiH tabliers. A u mil ieu des coiijis ilc mar teau , 
des cla(|Ueinonls de fouet et des r â l e s des mourants , 
l ' é t r o g r a d s ' é l e v a c o m m e les r y r a m i d e s s ' i l a i c n t é l e v é e s 
au mil ieu des larmes et des angoisses des esrlaxes. 

MaintiMUint, les dcscendaiitu de ces esclaves é t a i e n t en 
r é v o l t e , l ' é t r o g r a d é t a i t devenue lu t è t e de la H é v i t l u l i o n . 
CluM|U(! j o u r elle e n v o y a i t des missionnanes , pour do 
longues crdisades ; cha{|ue jour elle e n v o y a i t des ballots 
et des camions de l ivres bolc l ievicks . lui j u i n , l ' c i r o g r a d 
publia J'rtn'tlu (la ]'crilc), le Solthil, le l'ain'ir \'ill(i^cois, 
à des mill ions d 'exemplaires . « 'J'out cela au m o y e n de 
l 'argent a l l e m a n d », ilisuient les All iés <pii, à la m a n i è r e 
des autruches , se cachaient la t ê t e dans les c a f é s des 
boulevards et c royaient ce ipi ' i ls avaiiwit i n v i c île croire. 
S'ils avaient v o u l u dé|iasser le coiri de la rue, ils auraient 
v u de longues files l^holUlnl^s pass.iiit d e v a n t un pupi t re , 
chacun d'eux y d é p o s a n t sa c o n t r i b u l i o n : dix i u p e c k s , 
dix roubles, ipieli|uefois cent. C ' é t a i e n t d i s u u v i i n s , des 
soldats, m ê m e des paysans, ils donnaient ce qu ' i ls j»ou-
vaient pour la presse bolchevique . l'iu.-) les s u c c è s des 


